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A MADAME  DE  BOVrtV ILLEi 

Ma  dâmc  ma  chçrc  Coufine , 

Si  vous  auic.z  moins  de  Vertu  , ie 
n’entreprendrois  pas  dans  yn  dcplaifir  cxt 
treme  comme  eft  le  voftrc , de  vous  donner 
des  Gonfolations.  Vous  auezpcrdu  tout  M 
que  vous  pouuiez  perdre, mais  toute  la  Fta,-# 
ce  perd  aueçvous.  Il  eftoit  ieunc,  mais  il 
ne  pouuoit  plus  acquérir  d'honneur  dans 
le  monde.  Qj^ttendiez  vous  autre  chofe 
de  fon  courage , qu'vne  fin  précipitée  qui 
euft  perdu  le  corps  ô^Tamc  ? Vous  nel  a-^ 
uez  pofTcdé  que  dans  jlcs  continuels  périls, 
&:  Bieu  qui  par  miracles 
ferué  la  vie  , vous  donne  ceftç  puillantc 
confolation  qu'il  le  vous  ofte  pour  Icpreui» 
dre  pour  luy  . Refîouyffezvoüs-en  Mada^ 
me , au  moins  fi  vous  Taymez  , comme  i en- 
fuis tres-afleuré.  Que  voftre  dcplaifir  ne 
vous  face  pas  abandonner  yo^  enfans  , qui 
ont  befoin  d^eftre  eflcuez  ibubs  voftre  aifle; 
apprenez  leur  ce  que  vous  aucz  fi  abodam- 
ment , 'à  viurc  dans  le  monde  auec  tant  de 
vertu.  N e changez  pas  voftre  condition,  M 
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eoiis  eJftrc  h plus  cftimce  femme  de 

voftre  lîeclc , comme  Monfieur  voftre  ma- 
ly reftoitparmy les  kommes,  Çherc  Cou- 
fine,  ievous  faypartde  laconfolationqua^ 
i ay  de  luy  faire  compagnie,  &:  vous  recom- 
mande de  tout  mou  cœur  ma  pauure  petite 
Merej  Dieu  la  yucille  bénir,  6c  vouscon^- 
ioler.  le  luis , 
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A MADAME  DF  MALLOT. 

Madame  , 

Si  Dicü,  qui  TOUS  a toufiours  ay- 
mée  5 ne  vous  auoit  efprouuée  par  dcs*afRi-^ 
ftions  plus  rudes  que  ne  vous  fera  pas  ma 
mort , ie  craindrois  dans  voftrc  vieillefïc 
qu'elle  n'cfbranflaftvoftre  confiance,  mais 
c’efttrop  peu  perdre  apres  les  pertes  que 
vous  auez  faides.  Et  celuy  qui  vous  en- 
uoye  CCS  afflidions , yous  a trefbien  pour- 
ueuëdefcs  grâces  pour  y pouuoir  refifter. 
le  fuis  affeuré , ma  bonne  Mere , que  vous 
ioüerez^Dicd  de  ce  qu'il  a eu  pitié  de  mon 
âme,  qui  efloitperduë,s'il  n'y  euft  pourueu, 
comme  il  luy  a pieu  faire  par  fa  bonté. Tou- 
tes les  morts  font  trop  heur eufes  quand  el- 
les nous  mçinent  en  Paradis;  Et  celle  de 
hoftre  Sauueur  la  plus  honteufe  félon  le 
monde  qui  aye  iamais  eflé  , c’eft  celle  là 
mefme  par  les  mérités  de  laquelle  nous 
fommes  tous  fauuez.  le  ne  doute  point 
auflî , que  la  perte  de  Monfieur  voftre  nep- 
ucu  ne  yous  touche  extrêmement.  Mais 
pour  confolatianie  vous  puis  affeurer  ^ qu  il 
la  reçoit  comme  ie  fays  auilî , comme  vne 
^ ■ A iij 


graee  particulière  de  Dieu,  laquelle  vous 

ne  déliez  point  plaindre , puis  que  lamGÆft 

iiidnimenc  plus  precieufe  que  *le  corps , ôc 

que  Dieu  qui  eft  noftrc  Maiftre  femble 

auoir  voulu  partager  aucc  le  monde-  le 

m’en  vay  le  prier , ma  très-honnoréc  Me- 

re  qu  il  vous  continue  fes  faindes  benedi- 

ftions  , de  vous  fupplie  de  çrpirç  que  ie 

meurs 
• ^ -- 


y oftre 
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A madame  be  Mont  a IC  r. 

t.  • 

Ma  trcs-cRerc  faéur  , Puifque  Dieu 
nous  a voulu  aflcmbler  Aés  deuant 
que  nous  vinfîions  au  monde’,  dans  le  ven- 
tre dé  noftrc  Mcrc  , le  croy  eftrt  obligé 
puifque  ie  le  quitte  le  premier , de  prendre 
congé  de  vous . Si  vous  eftes  affligée  de  ma 
mort,  vous  vous  reflouyrez  (ans  doute 'de 
mon  falut , lequel  i'attends  de  la  nlifcricor- 
dede  Dieu.  En  cela  ïuif-ic  plus  heuireux 
que  vous  que  ie  quitte  le  premier  vil  licts 
ou  nous  offençons  tous  les  iours  fa  Bonté 
infinie,  &iiloygius  quô'pcrfonnc;  Mais  il 
ne- m'a  traité  félon  mes  fautes , fes  miferi^ 
cordes  qui  font  fans  nombre , (ont  eften- 
àuàs  iufques  à moy  : le  fen  loue  de  tout 
mon  cœur , & vous  conuie  ma  cliere  fœur 
parTamitié  qüei'ay  toufioürs  vcüquc  voüs 
alliez  pour  moy\  de  l'cn  remercier  aufli. 
Seruez  vous  des  grâces  qu’il  vous  a faides, 
continuez  voftre  vie  iufqu'à  la  fin  auflî 
Tcrtucufeménr  que  vous  auez  faid  iufques 
icyi  ôc  plus  encore  fi  vous  pouuez.  C’eft  vn 
paffage  néceflaire  que  celuy  delà  mort  ; Et 
iccroy  qu’ilnc  faut  rien  plus  dircpourdc- 


mcurcr  en  là  crainte  dcf  Dieu.  le  ne  vous 
donne  point  de  confoktion  du  monde, par- 
ce que  c’eft  toute  badinerie , ceux  qui 
.uen  font  que  trop  5 vous  en  donneront  af- 
fez.  le  fuis  tres-humb le  feruiteur  de  Mon- 
ïieiir  vofhre  mary , 6c  de  M.M.  le  Marquis 
de  Canily , Sc  de  ma  chere  eoufinc  (a  fem- 
me: ôe  fçay  que  fans  doute  ils  me  plaindroc, 
èc  beaucoup  d’autres  de  mes  amis  que  i’ay 
auprès  de  vous.  Ils  aüront  tort.  Q^ilsiu-^ 
geiit  de  mon  bon-heur  5 nori  pas  parce  que 
ie quitte , mais  par  la  grâce  que  Dieu  me 
fait.  Adieu*,  clierc  fœur  ; V ous  ne  fçauriez 
penfer  en  Tautre  monde , que  vous  ne  meA 
prifiezfbrt  cclui-ey; 

\ 

le  fuis  ■ . 
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Voftr# 
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M Onflfeur  mon  cher  âmy,  Il  y à di^  ân^ 
que  ië fais  eftât  dé  llionneâr  de  to- 
ftre  amitié  3 &:  que  VOUS  poflçdez  mes  plusî 
cheres  affeéliori’s.  Il eft  raifbnriablë^  (j[Ue  iè 
prenne  congé  de  vous . C’eft  le  fuicc  de  cel- 
le-^cy  : car  des  Gonfolarions , vdftrè  efprit 
beaucoup  meilleur  que  le  mien,  vous  cil 
donnera alTez.  le  reçois  ce  que  les  autres 
nommeront  mal-heur,  pour  le  plus  grand 
bien  qui  me  peut  arriuef.  Et  apres  ma  créa- 
tion 6c  ma  rédemption  pour  la  plus  grande 
obligation  que  f aye  à I e s v s-C  h r i s x* 
l'eftois  perdu,  fans  doute, s'ilne  m euftper- 
du  de  lafortCiHaïque  ma  perte  eft  heureu- 
fe , puis  qu’ell  e me  faiét  gaigner  le  Ciel.  le 
loue  Dieu  de  < e que  vous  ne  vous  elles  pas 
trouué  embarraffé  comme  nous  , car  i’ay 
coufiours  connu  affez  de  crainte  de  Dieu 
dedans  voftre  anie,poür  croire  que  vous  re- 
tournerez à luy.Noftre  exemple  vous  y doit 
feruir , 6c  vous  puis  afleurer  que  mes  prières 
ne  vous  y manqueront  pas , jïi  elles  font  ag- 
greablesànoftre  Seigneur.I’ay  defplailîrde 
iic vous auoir pas  affez  fcruy,&:  peut-eftra 


boirez-vous  que  ic  n’aye  pas  affcz  cliery 
voftrc amitié,  mais  il  en  cft  tout  autrement, 
len’aypoint  eu  de  plus  forte  paflion.  Ic 
vous  en  ay  voulu  afleurer  en  mourant,  & 
pour  lat^licrnicrc  prière  que  ievousferayia- 
mais,ayez  memoke  de  moy,&:croyc2  qu’il  y 
afansdoubte  vn  Dieu  tres-iuftç  qui  nous 
laiflc  traifner  noftre  lien , auquel  aufli  bien 
que  moy  vous  rendrez  vniour  voftre  conte. 
Adieu  cher  amy , le  fuis 

J 

Voftrc  trcs-humblc 
feruiteur. 


Il 


A Mtpeun  de  MoliU  de^U  Humuidje] 
^ de  Montafilane  mesfreres. 

MEs  trcs-chersfrercsj 

Mon  mal-heur  eft  aiTcz  grand , ma 
mort  aflez  cftrâge,  ôc  ie  reconnois  affez  d'a- 
mitié en  vous  pour  croire  que  vous  auez  bc- 
foin  de  quelque  Gonfolation  pour  le  mon- 
de. Ma  mort  cfl:  bien  efloignee  de  honte 
puis  qu’elle  fe  perd  auec  celle  de  mon  cou- 
fin  de  Bouteuillc , &:  pour  fon  feruice.  Ta- 
uois  toufiours  defîré  le  dernier , mais  lepre- 
mict|eft  le  fcul  dcfplaifir  que  i’y  trouue , 6c 
pour  ne  m’ arrefter  pas  à de  fi  mauuaifes  rai- 
fons.Confiderez^mes  chers  freres^que  c'efl: 
vn  miracle  que  Dieu  qvii  eft  infiniment  bon 
a voulu  faire  pour  le  falut  de  nos  ames^  le 
reçois  cefte  mort  pour  le  plus  grand  bien 
qu'il  nous  peut  enuoyer , puis  qu  il  ne  me 
refte  du  monde  qu'vn  dcfplaifir  dyauoirfi 
mal  vefeu,  6c  que  i'ay  fa  parolc^qui  eft  toul^ 
jours  infaillible,  qui  m’afleurc  qu’il  me  par- 
donnera mes  pechez  , luy  en  demandant 
pardon , ce  que  ie  fais  du  meilleur  de  mon 
amc.  Chers  freres,  fi  vous  me  permettez  en 
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cc  dernier  période  de  ma  vie  de  vous  donr- 
nçrîmes  confcils, prenez  exemple  fur  nous, 
pour  iuger  ce  que  c*èft  que  le  for  honneur 
du  monde . Q^nt  à moy , fi  f elbois  en  vos 
places  ,ie  merefoudrois  à mener  la  vie  de 
nos  Peres,qui  eft  de  viurc  dans  nos  maifons 
en  la  crainte  de  Dieu,&:  dans  le  feruice  que 
nous  deuonsau  Roy  ; c’eft  vu  lieu  ou  fon 
peut  feruir  Dieu,  6c  faire  ce  qu  ilcomman- 
de  fans  eftre  aceufez  de  lafcheté  : Sc  dans  la 
Cour  cela  eft  comme  impoflible*  Ten  ay  af- 
fez  de  connoiflanee  pour  le  dire  librement, 
&:  apres  tous  les  honneurs  que  fon  y peut 
receuoirdleft  tres-aifeuré  que  les  plusftieù- 
' ' reux  que  i y aye  veu , ont  beaucoup  pLuSjde 
mauuaifes  heures  que  de  bonnes ,d.e-dèpl:ai- 
iirs  que  de  plailirs.Vne  vieinnocente^touf- 
jours  égalé,  &:qui  n’eftpas  mal  plaifante, 
coinme^celle  que  pouuez  trouuer  en  voftre 
prouincC;,  vous  conduira  doucement  a la  fin 
de  voftre  vie , car  c eft  toufiours  la  conclu- 
fion.  Par donnez-moy, chers  freres , mais  ie 
croirois  vous  faire  vn  grand  feruice  , fi  en 
mourantie  vous  pouuois  ofter  de  l abyfmc 
où  vous  eftes  j dans  lequel  il  faut  autant  de 
miracles,  que  Dieu  veut  fauuer  d hommes, 
le  vous  fiipphe  tres-humblemcnt  de*îfaire 
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mesbaife-mains  à mes  plus  chers  aniisyio 
n’en  ofc  nommer  pas  vn , de  eraintd  de  deC- 
obliger  les  autres  ; ôc  aufli  remerciez  ceux 
qui  nous  ont  fait  rhonneur*de  s'employer 
pour  nous  J encore  que  tout  noftr^  bonheur 
procédé  de  ce  qu’ils  ont  trauailll.eu  vap, 
. (îont  ic  rends  grâces  à Dieu  , lequel  ie  prie- 
ray  éternellement  pour  vou.s>$i|  pQurcuxJo 
vous  fupplie  d’en  faire  autant  pour  UQUS. 
AdieUjchers  frereSjDieuvous  vueillecon- 

foler.  le  fuis^ 

Mes  chers  freres, 

Voftrc 


IE  fupplieray  Monfieur  de  BoutcuillCj 
d’auoir  agréable  que  mon  corps  foit  en- 
terré auec  le  rien,&  pour  mon  cœur,ic  feray 
bien  aife  qu’il  foit  mis  dans  le  tombeau  de* 
nosPeres.  Vous  ferez  fai revnferuice  pour 

moy  aux  Chartreux,  ou  i’auois  toufiours  re- 
lolude  finir  mes  iours,  le  croy  que  ccuil 
eftebientoft. 

vous  fupplie  de  tout  moil  cœur, de  n a- 
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fouuenir  de  tous  ceux  qui  ont 
p€u  eftrccàuicde  npftreprife  : car  Dieu  ne 
JUOus  pardonne , qu  à condition  que  nous 
leur  pardonnions , & moy  ie  ne  vous  par- 
donneray  iamais,  fi  vous  en  faites  autremêt, 
^ de  noftre  Sauueur  a prier  ©ieu 

‘ pour  ceux  qui  nous  pc'rftciitcnt , 5c  jéour 
^^eux  qui  particulièrement  font  caufi:  dt 
Irioftre  falut. 
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